
lauiue Ier est richo : un seul homme, le 
banquier Kohn sait le ehiftre exact de sa 
fortune. En évaluant ses revenus person­
nels à dix-huit millions, on ne se trompe­
rait guère. L'Empereur veut être tenu au 
coursât de la plus minime dépense. Le 
personnel du palais est très restreint et 
composé de vétérans, peu difficiles. Les 
appointements de la plus hauts charge de 
la cour s'élèvent à trente mille francs. Les 
intendants sont constamment sur le oui-
vive: leur bète noue est un trio de maî­
tres-cuisiniers français imposés par le bon 
goût de l lmpératr iee . et qui passent pour 
taire fortune avec une désinvolture par 
trop aristocratique. Les traits de parcimo­
nie abondent ; à être racontés, ils n 'au­
raient qu< le tort lie paraître grotesque-
mont invraiscuiblablt ;. 

Le cabinet de travail du souverain est 
encombré do souvenirs militaires ou de 
famille. Sur la table, un bouquet de Muets 
toujours renouvelé; dans un coin, des dra­
peaux. A Berlin. l'Empereur an quitte 
jamais son uniforme de général. C'esl ainsi 
qu'il se monti -, avec la croix « Pour le 
Mérite » au »u, i haque jour à midi, à sa 
, mëi i • ! • garde passe, musique i n 
tête. Le soir, on descend sur cette : 
un rideau, à ; iv< rs lequel on peu: a] er-
cevoir enei . rroni p tchô de l*Euip< -
reur travaillant à la lueur d'une humb'e 
lampe; et dos rroupes 
dris, sous Fie i tli - sergent ; do ville [ui 
gardent le | 

Seuls, l'Empereur et l'Impératrice avec 
ses eaméristes, logent au palais. L'Empe­
reur est dans son cabinet de travail à pa-
perasser, l'Impératrice est en haut avec 
ses femmes. Le palais est sans animation, 
comme inhabité, surtout l'après-midi et lo 
soir. Le malin, lo rez-de-chaussée esl un 
peu égsiyé par les voix, les bruits d'épe­
rons. Dès une heure, tout retombe dans le 
silence. Les valets jouent, feuilletteul de 
vieux illustrés, bâillent, qu Jquefois même 
désertent le vestibule; il y a vraiment des 
moments où l'on pourpait entrer au 
palais comme ihuts un moulin. 

L'Empereui et l'Impératrice vivent aussi 
séparément que possible à Berlin, et,l 'été, 
s'arrangent pour ne pas se trouver en­
semble, ils prennent leurs repas séparé­
ment, ton! séparéiui nt leur promenade, ne 
se montrent jamais ensemble en public. 
Lu soir, vers on»1 heures, quand l'Impé­
ratrice, entre les mains de ses eainéri: : -. 
lit le Fii/Us-o, l 'Empereur monte un instant. 
Ces eaméristes lui sont do vieilles muies 
qui portent eu breloque les grains de 
plomb extraits de sa blessure après l'at­
tentat do 187S : l'une d'elles, m ê m e — la 
plus ,'igoo — fut seule, avec une dame 
d'iioimeui-. a l'accompagner dans sa fuite 
en 1848. Le souverain cause un instant, 
familièrement, de la soirée à l'Opéra, des 
audiences de la journé*?, de ce; qu'on a dit 
au thé, etc. Sa bonne humeur est inalté­
rable, parait-il. et i! cédo toujours douce­
ment devant rinalh'Tabiemauvaisehutneur 
do nerfs de l'Impératrice, comme i! cédait 
autrefois devant, ses grandes colère.-., en 
se contentant de murmurer : 

— s Ce n'est rien, c'est le sang russe 
qui remonte » ( lesang de l'empereur Paul 
de Russie). 

Le matin, c'est l 'Impératrice qui. vers 
dix heures, descend rendre visite à l'Em­
pereur. Ces t eu général lo seul moment 
oii les deux Majestés se parlent sans té­
moins. Assurément, la politique- ne fait 
guère les l'tais de la conversation. L'im-
p • ttuce, qui a reoonc a s iinun-.: ; i d tr;s 
la direction des afih;' 's, surtout de= 
res religieuses — et y a si Lieu renoue»'1 

qu'elle s'esl môme réconciliée avei son 
vieil ennemi le prince de Bismarck — 
l'Impératrice se contente aujourdhui, 
comme un simple particulii r, dVtre 
au courant par les télégrammes de Woll 
et par les résumés du Tem) s et lies, [héhals 
(ces derniers n e lui exposent, paraît-il, 
plus clair ni affaires allemand. •.- . 
q u e u e le fait I. Omette de Colwine). < • 
dont on cause plutôt, c'càt do tel mariage 
dans la famille, ou a côté, do toile audieuee 
prochaine el très délicate, du prochain 
bal, etc. Cèdent on cause surtout, c'est du 
singulier état de chose-- existant entre les 
deux souverains et la maison du prir.ee 
héritier et de l'attitude à tenir aujourd'hui. 
demain, dans les moindres occasions. 

( " e s t i;'t, e n e t i è t , | e s u j e t c a p i t a l d e s 

conversations dans les deux palais. De 
plus en plus, on sent que l'heure va son­
ner, où les uns prendront les places des 
autres. L'Empereur sait que ses meilleurs 
serviteurs seront peut-être tenus en dis-
grâce et que son œuvre sera, peut-être 
gâtée. L'Impératrice se dit que. veuve, la 
vie à Berlin H même en Allemagne lui 
sera impossible par la nouvelle souve­
raine, cette étrangère aux goûts toul mo-
derne dont l'influence lui u déjà enlevé 

ion et le respect de son nu», et elle 

parle depuis longtemps de se retirer à 
Rome. 

Au palais du prince héritier, l 'exaspéra­
tion grandit tous les jours. Lo prince 
vieillit dans l'inaction, son péro est trop 
jaloux de son pouvoir pour lui abandonner 
la moindre part aux affaires militaires ou 
civiles. Mais les causes du désaccord sont 
complexes. L'autorité du chef de famille 
est chez les Hohenzollern un principe sacré 
et qui peut être poussé aux dernières ri­
gueurs. A cinquante ans encore, lo souve­
rain actuel n'était que prince royal et de­
vait, se plier, avec la princesse sa femme, 
aux caprices et aux rigueurs souvent sé-
niles du roi, et ce roi n'était que son frère. 
A leur tour, l 'Empereur et l 'Impératrice 
usent aujourd'hui de leur autorité envers 
le prince héritier, et surtout envers la 
princesse,sa femme,avec une rigueur par­
fois invraisemblable. Le prince ne peut 
faire un pas. une dépense, sans consulter 
son père, et on lui fait sentir durement 
cette dépendance. 

La princesse impériale ne peut choisir 
une dame d'houneur poui elle ou une gou­
vernante pour les princesses ses filles, ne 
peut voyager, ne peut, se faire accompa­
gner en voyngo par telle dame, ne peut 
laisser figurer ses tilles a telle Côte ou à 
telle vente de charité-, sans l'assonlimenf 
oie i ' tauL tue et s >u i ent in ulUi nu belle-
înc:e. D'autre part le prince héri ici n'est 
pas en bons e nues avec son fils le prince 

nu . qui lui .i pi is la po] uli ri é 
dans l'urinée, en étalant son culte pour 
l'Empereur. Cela suffit pour eue les deux 
vieux souverains gâtent l a : petit-lils et 
s. m; isou, ostensiblement. Le résultat de 
tout cela est une suiu • de ci tups d'épingle, 
d'avanies étalées mémo dînant le public, 
des bals de cour; et la lin de tout cela est 
aisée à deviner. 

Déjà quelques habiles louvoient e t s ' a p -
; relent à se trouver du côté du manche au 
jour du balayage. Au fond, ce fameux 
jour du balayage sera peut-être très ano­
din; la nature ondoyante du fntur souve­
rain n'a guère permis jusqu'ici que des 
conjectures, en politique extérieure ou in­
térieure comme PU fait de vie de eour. 
Seuls, les peintres peuv< nt être sûrs que 
pour eux a changement de règne sert! un 
changement de régime artistique, ce dont 
le besoin ne se (ait pas peu sentir à Ber­
lin. 

tjuei est le caractère de l'Empereur* 
Quand on pose cette question à quelque 
familier de ia cour, surtout a une femme, 
la réponse ne varie guère : L'Empereur 
est goldich, il est « d'or. » Et c'est en effet 
le mot qui vous vient a vous-même étran­
ger, au seul son de la voix du souverain, 
devant ses manières affables et pleines de 
noblesse, devant les traits de sincérité 
qu'on raconte de lui. 

.Mais ce n'est la. &i l'on peut dire, qu'une 
« seconde manière » chez le monarque. 
Les intimes qui vivent depuis cinquante 
ans à la cour lui ont connu une « première 
manière » bien différente. Le prince digne. 
correct, détestant les familiarités, ne ré­
servant pas à la seule armée son respect 
sinon son intérêt, écoutant volontiers par­
ler, ne tranchant sur aucun sujet, évitant 
tout ce qui pourrait être pris pour des 
mots historiques, le souverain que nous 
voyons aujourd'hui, a été façonné d'abord 
par la princesse Augusta, femme supé­
rieure et tout à l'idéal qu'elle se l'ait d»1 

son rang, ensuite pour le caractère, provi­
dentiel et sacré par lui. des événements 
soudains dont il s'est vu, un déclin de sa 
vie, choisi pour l'instrument mys Tieux. 

Le prince royal d'autrefois, avec ses 
avan : cres de beau militaire, av. i - s l -
culte- [ui • ci •allie ient dans la pure ''tudi 
pratiqu do l 'armée, semblui n'a oir d'au­
tre but que de roéril T lo sobriqui .. [u'on 
lui donnait ouvertement, de vnter 
— sous-officier, êir< un vrai sous-officier 
prussien, fier tle sa moustache, mangeur 
de cieurs, méprisant Université, livres, 
musique, beaux-arts, tout, eu dehors de 
l'uniforme et de la parade, et avec cela. 
tranchant sur tout. La princesse Augusta, 
d'origine tusse, élevée a W e i m a r d a u s la 
société de Goethe, élevée dans l 'admira­
tion du grand siècle français et qui,encore 
aujourd'hui, à seixante-quin/o ans, re­
passe presqii" ehaquo matin son recueil de 
locutions élégantes françaises,la princesse 
obligea le Bous-offlcier a suivre a ses 
côtés, trois fois par semaine, un cours de 
lie •rature qu'un professeur venait leur j 
faire au Pa la i s : elle l'obligea à meubler ; 
sa conversation, à réformer ses manières, 
à ne provoquer ni tolérer les familiarités, ! 
;i ménager ses poignées de main. etc. 

Le sons-officier était né bon et docile, '< 
i! Ht ce qu'il put. 11 .-'était marié par rai­
son d 'Etat : on lui rendit vite la liberté, ' 
tout en gardant l'influence. L'Empereur a ; 
toujours conservé pour l 'Impératrice le i 

plus humble respect; l 'Impératrice est tou­
jours demeurée pour lui un être à part, 
d'une autre race, dont las nerfs supérieurs 
ne souffrent pas la contrariété,dont il faut 
même respect' r les" goûts et les manières 
manifestement anti-allemands. 

Ce n'est pas seulement à Paris que la 
santé de l'Empereur donne lieu à de faus­
ses alertes. Chaque hiver, à Berlin, il 
arrive au moins une fois qu'on assiège les 
magasins de deuil, soudain, sur un mot. 
L'Kmpereur passe rarement une semaine 
sans s'évanouir de faiblesse, et parfois 
cela arrive plusieurs soirs de suite. C'est 
la lin, pense-t-on. Le lendemain, il n'y 
parait r ien; au contraire, et h1 souverain 
reçoit son monde, se montre à sa fenêtre 
et sourit à son peuple. Et c'est ainsi de­
puis six tins, sans changements sensibles. 
I n médecin de la cour disait-.C'est l'image 
de la parfaite santé jusqu'au prochain 
coup de vont. » 

Lo jour de la fête du souverain, le 23 
mars approche. Dîners, réceptions, haran­
gues, soirée, spectacle, lo souverain sup­
portera tout,debout,avec son sourire sous 
sa vieille moustache blanche en croc. Et. 
le lendemain, il se lèvera à neuf heures, 
et reprendra le train de sa vie ordinaire. 
Il u',> a pas de raison pour que cela Unisse, 
— jusqu'au prochain coup de vent. Ainsi, 
de la paix européenne. JEAN '. IE: . 
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R O U B A I X 

NO U VEILLES MIEÏTAlTiÊS 
R i r u a d ' a p p t â à o s h o m m e s à l a d i - p c n U i o n . 

— Ain. i q u e nous l ' avons . ' im.uiio: l a revue. 0 appe l 
de» h o m m e » ii la d isposi t ion (classes de ISS.-1 •: I8R4), 
el ' le - tiommi i d e s se rv ices aux i l i a i r e» ( c l ame .;< t s i - l 
ISIS. 1 - s i e t ISS}) s 'effectuera au chef-l ieu de c a n t o n , 
le j o u r où le coase l l de révision t e r e u n i r a p o u r p ro ­
c é d e r à l a formation ie la. c lasse de ISSfi, a l ' t ieWe 
i n d i q u é e d a n s le p l aca rd spécial envoyé dar.s t e a t r s 
tes c o m m u n e - . 

T o u s les I tooimes «OUSB.s à la r evue , et qu i s e r o n t 
p r é s e n t s duos les coi i .ui i i r i ' s du c a n t o n , son t t e n u s 
de oe r e n d r e à l ' o rd re de convoca t ion , a lo r s iaë 
q. i ' . is a p p a r t i e n d r a i e n t à une a u t r e subdivis ion , m M < 
qu'il* puissent jamais •*>..•?. obligés île se renUi • tUtn* 
leur mbdivùioa d'origine. 

La Catégor ie des Inimitiés ti la d isposi t ion qu i sont 
e n a t o q u é » , coaapreud , p o u r le* n i u s - r s d e ISSg et 
1SS4 seudeinrir, : i • le* j eun . ' - - s u s d i s p e n s é s d « t i r -
vice d ' ac t iv i t é e n t e m p s iln paix p o - a p p l i c a t i o n de 
l ' a r t i c le 17 d e i a loi du 27 j u i l l e t iSfïi; / • les j e v n r * 
^ e n s t i ispensés ix t i i r e provisoire coniuM sfMttieaa de 
famil le (a r t i c le J i de la i"':,-.:,- ies j - u n f s geu* la issés 
daris l e u r s loyers , ainsi que ieM m i l i t a i r e s qu i y n n t 
é té renvoyée c;i v e r t a de décis ions mi* i« té r ie l l es 

L e s j e u n e * -s dda t s qu i o n t ob t enu ilea su r s i s d ' appe l 
et les e n g a g é s c o n d i t i u n n e U en s u n l » s u â t dispei isés 

. à cet a p p e l . 
Eu ce qui c o n c e r n e les services o r d i n a i r e s , ne H>nt 

convoques q u e ies le . inmes i'.-.:-ant u;irtie de* cla.---es 
.:e LS7 i. 1818, 1880, 1882 et 15S4. 

c ie l r a p p e l l e q u e les d o u z e a p ô t r e s n ' é t a i e n t ; q u e 
de p a u v r e s p ê c h e u r » i ^ u o r a u t s , e u x q u i d e v a i e n t 
m a r c b a r i l a c o n q u ê t e d e l ' un i v e r s . 

A u Gond, v a p a y s a g e P o u r a i n s i d i r a • r o p U A t i -
q a e , l a i s se ey t r . - vo i f le d d m * d e S a i n t - P i c r r • de 
K o m e itnl q u a n t l a pe , p é t u t é de la p r o m e s s e f a i t e 
a u chef d e l ' E g l i s e . 

U n e -vaste o r d o n n a n c e d ' a r c h i l e c t u r e d é c o r a t i v e 
t r a i t é e d a n s le say le de la r e n a u u a n c c a d o p t p o u r 
l e m o o n r a e n t , e a o d r e c e t t e g r a n d e s cène el. r e l i e 
e n t r e e l l e s les d e u x b a i e s do la f e a â t r e . Dana la 
ro se s u p é r i e u r e l ' a r t i s t e à p l a c é les a r m e s de Léon 
X I H d o n t la r e p r é s e n t â t ion s ' e \ pi i j n e d ' e l i e m ê m e 
en r a p p r o c h a n t , d u p r e m i e r papV.l» s o u v e r a i n p o u -
t i f e a c t u e l l e m e n t a s i i s d a n s !a c l i a i r e d e S t - P i e r r e . 

A i n s i , p a r c e p r e m i e r v i t r a i l plac.^î d i » « l ' ég l i se 
d u S a i n t - S é p u l c r e , M . Noël LaTergOfl c o n t i n u e 
d i g n e m e n t l ' œ . i v r e d e son p a r e d ' j s si e o i i s i d e -
r a c i e en n o t r e v i l l e q u i pos sède d e s v e r r e r i e * s i ­
g n é e s • o i a u d i u s L a v e r c n e - » d a n s les é g l i s e s de 
N o t r e - D x œ e , île S a i n t - M a r t i n , d e S•iint.-.lo--epli, 
d a n s l a c h a p e l l e d e s S œ u r s d e la S i g e s ô e , e t c . 
M a i s ce q u i l'ait s u r t o u t le m é r i t e d e s «•ornp.s -
t i o n s d e MM- G l a u d i u s e t N r ë l L i v e r g u e c ' e s t 
l » n r e x p r e s s i o n p a r f k t W m e a t r e l i g i e u s e d o n t son t 
frappée.-'- m-'-in- les p e r s o n n e s p e u i n s t r u i t e s d e nos 
s a i n t s m y - l è es . On s e n t , en les v o y a s t . q n e \e-an 
a u t e u r s s o n t des c h r é t i e n s c o a v a i u c a a , e n r n è m i 
t e m p s q u e d ' h a b i l e s a r t i s t e » , er -e n 'eut pas u n 
é l o j e e x a g é r é de d i r e q u ' i l s s o n t a n p r e m i e r rang; . 
Je-: a r t i s t e s c h r é t i e n s d e n o t r e éi oa -e et de n o t r e 

••ys- - . . 
U n e v o i t u r e de b o u l a n g e r d e .11 m v e a o x allj i t 

e n t r e r m e d u U r a n d - C b é m i n , dan? l ' a p r è s - m i d i 
de .sain : i . l o r s q u e le b r u i i o un t r a i n ;'.<: pass . i i t 
s e l i t e n l e n In .Le c h e v a l , p r m a a t ;• u i . >mit s 

i t o t â n•:•• a l l u r e v e r t i j r i u e u s e . 
ii oui r a i a in s i l ' e space d ' u n e e ' e d e :•.'•-

1 r e s . U u c o u r a g e u x p a s s a i . ; , rl-.mi . il h e u r e u s e ­
m e n t ; oos i i i 'S ' i ' . n : ! - l e n o m , l u t aJo i t : .-sez l i . e . -
; I Ï p o u r ie m a î t r i s e r . Oa ne s i g n a l e a u e a a a c e i -

C t v v a l c a d p d u C o n g o . — On n o u s d e m a n d e 
d - r e p r o d a i r e ia c o n i m n n i c a t i o n s u i v a u l e q u e 
n o u s a v o n s d o n n é e il y a q u e l q u e s j o u r s : 

« MM. Vais - ie r frères voulan t r e s t e r a b s o l u m e n t 
é t r a n g e r s :• tout ce qui conce rne l ' emplo i du prod lit 
de la Cavalcade qu ' i l s o i g a n i s e o t p o u r l e - d imanvi ie 
2y e t lund i i l c o u r a n t , o u i r emi s l e u r s pouvoirs a en 
comi t é ue dix m e m b r e s . 

• Ce comi té • -t c h a r g é p r i n c i p a l e m e n t de con t rô le r 
les o p é r a t i o n s de» q u ê t e u r s , de recevoi r les s o m m e s 
recue i l l i e s par eux et de p rocéder s la d i s t r ibu t ion de 
tout ce q u e la cava lcade eu . a p r o d u i t . 

» Led i t c o m i t é s ' es t r é u n i It o m a i s , il est com-
p >sé de : 

M il . Alfred Cardon, Alfred Co •iie'.eux. Gerva i s r l o -
• in . J . - l i . D o u t r e l u i n g b e , Cons tan t Clé ty . Adolphe 
B e r n a r d , J u l i e n Cha t t e l eyn , Augus t e SJa l l rz ,Uu-u .ve 
G h e s t e m m e , Cé«ar TrutTaait. 

» A pi es avo i r é t u d i é l i s moyens p r e p i e s a a s s u r e r la 
s t i i c l e r r g u l a r i t é d a n s tou tes les opé ia l ion» , le Comité 
a décidé que ia to ta l i t é des s o m m e s recue i l l i s sera i t 
a";'v.ct • à ce qui J.U;'. : 

- 1* Don p o u r s u p p l é m e n t à r o r d i n a r r e d e s o è n ^ i o n -
n a i r e s des Hospices et Hôp i t aux , le Ï0 mars , 

» 2- Dis t r ibu t ion de pain a viare.le.par les soins en 
B u r e a u de Bienfaisance. 

m :î- S u p p l é m e n t à l ' o r d i n a i r e e t vin a n s pens ion­
na i r e* des P e t i t e s S e u r a d e s P a n v r c s !" -'<' ta»r*. 

• 1 H a b i l l e m e n t d ' r u t a n t s p a u v r e s des t ines a l a 
p r e m i è r e c o m m u n i o n . 

• ."»• Secours à d i s t r i b u e r s u x o u v r i e i s • r. - 11 avai l 
avec- le concou r s des p r é s i d e n t s e t secrétaire des 
e b a m b i • s synd ic il< s. 

. 6 - 0 ,: « a u x Crèches .le la vi l le . 
• .Dis t r ibu 1 m le s e c o u r s a u x fami l les nec ss i teuses 

p a r le» oins d u C o m i t é . 
: t a n c e «tes s e c o u r s à a i e et e r à chaei i des 

a r t i i • ci dessus • • s d é t e r m i n é e n t t é r 
.. P o u r In Comité , le S , 

. U f r e t r...::.. ,-. . 

— L a c a v a l c a d e d u C o n g o a s u u o n o .-a-
m i ir par des t a lves i l ' a r t i l l e m . 

C o m i c e a g r i c o l e d e L i l l e . — I c r . t sa r é u -
n i o n d e n i - r - i e i : d e r n i e r , I-- eotBio» a g r i c o l e d e 
L i l l e a v o t é des f é l i c i t a t i o n s ••! des r e m e r c i e m e n t s 
i la d é p u t a i on il u N o r d , i I I . D- 'v.; : .- , m i n i s t r e 
d l ' a g r i c u l t u r e et à M Mél ine , p o u r l 'é i iergi i et 

u o i e n t q u ' i l s o u i m o n t r é s d a n s les d é b a t s 
d e ta C h a m b r e , c o n c e r n a n t u s u r t a x e des c— 
..-.- . s. 

D a a s o e t t a tn- 'tn - r a « n i o n , il s 'es t o c c u p é d»-s 
d r o i t s à s o l l i c i t e r s u r te ;n::ss ;\ . . ; ." e n t r é e "\i 
F r a n c e , e t a u s s i d e l* 'Bstnl lat ion p r o j e t é e d ' i m -
p o i t a n t e s b o u l a n g e r i e * s u r la f r o n t i è r e be lge , q u i 

m e t t r a i e n t de t a i r e p •;.•'•; i r l aus !•• n o r d 
d u p e . à e r . x r d o i t . 

!.e • .• s- t, d é c i d é ••;: • a t r e i a' .-. cou o u r s 
. m ux r e p r o d u c t e u r s •• a n e . : •ux i n s ­

t r u m e n t s a g r i c o l e s a u r a i r n l lieu • •' a o t é e , .i 
I B i s . e e . it q u e l ' é p o q u e en ! ra . : : • ; . * 

H t é e . 

NOMINATIONS ECGLÉSï \ S T I Q U E S . 
— M. t'abii • D u t u s , c u r e d ' 0 - . t r i c o o r . si uonii i 

. : e d e M o r l a g n e . — U . l ' a b b é R o - I, d 'At men -
l ; . i v s , , . ; t n o m m é c u r é d ' O s t r i c o u r t . 

L ' é s ' H s e da S a i n t S é p u l c r e de R vobaix ; 
T i e n t d o s ' e n r i c h i r rt'm g r , " n l v i t r a i l pe in t p a r 
M . N i e L x v e r g u e , d e P a r i s , d ' a p r è s u u d e s s i n e t 
s o n s la d i r e c t i o n a n i s t i q a n de M. C l s u d i u s L a - ; 
v e r g u e , sos) p a r a , q u i l 'a d é s i g n e p o u r ê t r e sou 
soccess**ar. 

Ce v i t r a i l , p l a c é d m - la f e n ê t r e c e n t r a l e h a u t e 
d u c h œ u r , « s t c o n s a c r é a « l ' I n s t i t u t i o n de l ' f îg l i -
s e » s u j e t o o a n a d a n s l ' i c o n o g r a p h i e c h r é t i e n n e 
s o a s l e t i t r . - d e la « T r a d i t i o n d e s Clefs ». 

* 2V es l'etrus — Tibi dal > clar.e*... > t e l s son' , ' 
l es t e x t e s q u i d o n n e n t , a u bas de la v e r r i è r e , i ' e x -
p i i c a t i o n oV c e t t e «cène à la l'ois h i s t o r i q u e el 
m y s t i q u e e t q u i m o t i v e n i n o t a m m e n t l ' e n i b l é m i 
d e s ctef.s q u e t i e n t le S tu veut- . 

S a i n t - P i e r r e , u n g ii'oi eu t e r r e et les b r a s é t e n ­
d u s , r e ç o i t l a m i s s i o n q u e lu i oonlfere son d i v i n 
i n . l i t r e et son r e g a r d t o u r n é v e r s l a i p a r a i t e x p r i ­
m e r l ' e n t h o u s i a s m e d e l a foi. S a i n t J e a n est a u ­
p r è s d e .h-sus c o m m e C"!ui des d i s c i p l e s q u e ic 
Chr i s i . p r é f e r a i t . A ses p i«ds des brrtM* e t d e s 
é g n e a u x s y m b o l i s e n t le» Adèle» s u i v a n t cet. a u t r e 
i r - x t e d u r o c i t s a c r é : « Peoice ovet.pascc o. ' /nos. . .> 
D a n s h l a n c e t t e d n d r o i t e d e u x a n t r e s a p ô t r e s , »•*- j 
J a c q u e s et S i - A n d r é , son t t é m o i n s de l ' i n v e s t i t a r a 
d o n n é e a u 1er P a p e . 

U n e L a ï q u e don t la v r i î e s e s i l b o a a t t e s n r le | 

CONCERTS ET SPECTACLES 
L a SOL i è t è c h o r a l e d e S a c r e C o e u r a e i f e r t 

d i m a n c h » d e r n i e r à ses ineinhres h inora i res un con­
cert qui faii h o n n e u r à U . C\ n l l e V a a b i e r r v i e l -pré­
s iden t , à q u i a v a i t échu Utcompo. i l ion du p r o g r a m m e . 

Fé l i c i t i ons à MM. Sicux et Lor thiola qu i ont d i r i g é 
la société . Les c h œ u r s o n t é té c h a n t é s avec j u s t e s se 
et les n u a n c e s bien obse rvées . 

Menti . .ni ions M. B a r e a n e , t é n o r , MM. David et Dé-
deui e, c h a n t e u r s de g e n r e , M. C a r p e n t i e r , basse , e t 
M. Desaiiois, b a r y t o n . 

MM. Le rouge et Chr i s t i aen on t bien a m u s é ie p u ­
b l i e . 

à,'. E u g è n e B a t t i a u , o r g a n i s t e , a é té a la h a u t e u r de 
sa t a - l i e . 

En soin m e , la Socié té Chora le du S a c r é C œ u r es t 
eu t r ès b o r n a . v o t e . 

G r a n d C a f é - S o r . c e r t T h é Ê ' . r c d e : A r t s , sous la 
direct ion de a t . a l a t o n . ' u e .1rs »rta, i70-17f, K e u b a i x . 

I .ebuts de ia n o u v e l l e t r o u p e . 
Mlle S u z a n n e , 
Mlle Mar ia (dite O u a u s s i ) , 
Mlle S te l la . 
M. P a r e n t , c o m i q u e . 
C h a n s o n n e t t e s , duos , o p . e e t t e s . - L ' o r d r e et le 

res : ect ..--.istetout. 1110:1 — ;74Ici 

L a n e o i é t â d e 1ir à la p e r c h e Les ft-,i..cs tireurs 
roubaisiens a , d a n s s o n a s s e m b l é e d u 13 t n a r a , d é -
c i d e : 1* U n t i r de 2000 f n t a c t pou> i•• d i m a ' - e h e 
8 m a i ; 2 - U n t i r «Va 1000 f . . . .ue l i j u i l U t . 

A p s n r t t t s d u I " a v r i l , l e j a t e l i . r.< d e la m a i ­
son t i u s t x v e U n i f m a n n , s e ; . n i t i -ansferes , i t ) . r u e 
P e l l a r t . i 11 i s - ; ' 7 : , i , ' . j 

LA FRAMlCi^^RiE 
L ' '•'••',""' n u m é r o d.-s Mystères 4* !•<• rVewe-

Mafonncrie. d é v o i e s p a r i . . o T a x i l , e s t e n v e n t e 
a u p r i x de 10 c e n t i m e s . 

L e r é c l a m e r . . u r p o r t e u r . , ou u b u r e a a t!u j o n r -
n " ! 

La s ix ième sér ie des M.- „i. ,• • e>e la frmne-Ma-
(•o merie. dévoi lés par Léo Tax i l , v ient de p a r a î t r e . 

l-'n voici le s o m m a i r e : 
Gravures.— l In i t ia t ion de l ' U l n s t r e é l u des 

Quinze . — i ' In i t i a t ion du «ubiime c h e v a l i e r E lu . — 
:r I n i t i a t i on du ( j i a n d Maî t re A r c h i t e c t e . - t- In i t ia ­
t ion du R o y a l e - A r c h e . — .V In i t ia t ion du G r a n d écos­
sa i s de la v o n t e Sac rée . 

Tejcfe. — In i t i a t ion a u jr-ad-- de S e c r é t a i r e i n t i m e : 
de P r é v ô t e t J u g e , de l ' I n t e n d a n t des B â t i m e n t s . — 
Le C .ns^il «les é l u s du f i r and C h a p i t r e . — Le Mni t re 
Elu des Neuf; in i t ia t ion r e p r é s e n t a n t l ' u s i n â t d 'Aid-
bala . — L ' I i l u s t r e Elu des Q,,,: / - : a s s s s s .m. t de deux 
c o m p a e n n n s d 'Ab iba la . — Le S il isoe Cheval ie i E lu , 
— L a V o û t e de Perfec t ion; L t . : a n d Maî t re Archi ­
tec te ; Olorif lcation du gnost ici m». — Le ;<-.yaie 
Arche . — Le G r a n d Ecossais '< • ta '•' 

Pr ix de la Sér ie : ôo eent int -. — Sér ie d 
0,75 c e r i . 

La r e c l a s s e r a u x a o r t e v r a ou à la b d r i e d a Jour­
nal tle lloubau:. 

TribaTial correctionnel de Lille 
Avdiaice du samedi 12 mars 

Prés idence de M. P A K E N I Y , v ice -p rés iden t 
L ' h o m r n o a u n e z p o i n t u . — >• M. le c o m m a n d a n t 

on a a p p o r t é h i e r u n e boue « vo t r e ad re s se et j ' a i 
a c q u i t t e dô francs qui é t a i t d û s a l a Compagn ie d u 
c h e m i n de fer du X i . i l p o u r le t r a n s p o r t de P a r i s à 
Li l le . .. Te l é t a i t le l a n g a g e q u e t e n a i t au c o m m a n ­
d a n t X <ie Lille, sa ' co loca ta i re , Mme T . . . — 

« Vuus avez bien l'ait ». r é p o n d i t ce d e r n i e r , et il ou­
v r i t , n o n - a n s émot ion , la boi te en q u e s t i o n ; e l le 
c o n t e n a i t u n e b r i q u e e n r o u l é e d a n s îles chiffons. 

I! p r i t des in format ions p o u r savo i r quel é ta i t l ' au­
dac ieux coquin q u i ava i t a tus i e s c a m o t é ?,;> fr.; les 
r eche rches furent vaines . On su t •ealeSSCBt q u e l 'es­
c roc é t a i t pe l i t de ta i l le , no i r de e h e v e e s e t qu ' i l 
ava i t le fiez po in tu . A q u e l q u e t e m p s île là , d iverse» 
ler-o- i i d-- Rotibai.t qu i ava i en t eu la d o u l e u r de 
p e r d i e q u e l q u ' u n d e s leurs d a n s ia q u i n z a i n e , r ece ­
va ien t la visite d 'un mons i eu r qu i l e u r t e n a i t le l an -
g s g e s u i v a n t : a V o t r e pè re , vot re fils, a i vo t re f ic re 
(suivant in ci: cons tance) es t m o r t e t vous ê t e s son 
h é r i t i e r ; vous ignorez sans doute , e h e r e m a d a m e , q u e 
irionsieu: votre percetc^avai t des ob l iga t ions d u Comp­
to i r d ' E s c o m p t e . 

de l ' i gno ra i s e n t i è r e m e n t . Mons ieur —.Te viens 
p r é c i s é m e n t p o u r vous r a p p r e n d r e . Ces ob l iga t ions 
son t de 100 fr. e t le m a l h e u r e u x défunt (que Dieu a i t 
pit ié de son unie) doi t dneore verse r à la ca i sse 27> fr . 
p o u r e a ê t r e e n t i è r e m e n t p r o p r i é t a i r e . C o m m e vous 
ê tes soti h é r i t i è r e , il vous s id l i ra de paye r ces i?r. fr. 
p o u r d e v e n i r e n t i è r e m e n t p rop r i é t a i r e d 'un t i t re q u i 
a u n e v a l e u r de 100 fr. 

Inu t i i : de d i re q u e c ' é ta i t un m e n s o i i g ' . 
Le Journal de Ûoubaix, d o n n e d a n s ses co lonnes , 

le nom des pe r sonnes deced^es c h a q u e J o u r . Ù n escroc 
ava i t pr is .les in format ions s u r ta famille .les décèdes 
e opérai t de la façon que l 'on sa i t .Ce c o m m e r c e é ta i t 
t rès product i f . 

M . la nom mWsaire H e n r y s u r la p la in te d a s i eu r 
V. e t , o u v r i t u n e e n q u ê t e q u i a b o u t i t à l ' asvas la t iun 
de H e n r y H ° v * r di< D-france qui B é t a i l a u t r e q ie 
l tomme au nez ointu. 

î . " t r i b u n a l couda une Defranc i à lômois de pr i son . 

V o l s é l ' é g l i s e a i n t - S è p u l c r e à I l o u b a i x . — 
Depuis q tel ;ue t e m p s les pe r sonnes qui a l l a i en t aux 
ofnees re l ig ieux du S o n t - S é p u l c r e é t a i en t v ic t imes 
de vols. qu i . p j u r n ' ê t r e nas important-*, n 'en é t a i en t 
l>-<s moins t r è s désag «ab le s .C ' é t a i t un livre lai-se u r 
une cha i se , qui d i spa ra i s sa i t anbi-epUscemeat : c ' é t a i t 
un m a n t e a u , un .-nâte ou un foulard qu i a l l a i t r e -
j :e.irc '.' l ivra. Ls ( . a i .d , - e . d ' o rd ina i r e s; pais ible 
du q u a r t i e r de l 'Epeu le . é t a i t d a n s une ag i t a t i on 
qu'i l impor t a i t de c a l m e r au p lus tô t . 

Ado lph iue , l a cha i s i è r e , . u r v e i l l . i t les persoaatra 
d ' a l lu res suspec tes , mais s a n s succès . Bien loin de la. 
un li.'au j «ur, elle e ins ta ta avec s t u p 'l'action que les 
chaises a l l a i e n t e n d i m i n u a n t e t nu ' j l en m a n q u a i t 
u n e d o u / i i n e . Il n ' y avai t p lus à hés i t e r ; l ' i n t e rven ­
t ion de la police é ta i t néces sa i r e , M. le c o m m i s s a i r e 
H e n r y mena l ' enquê te avec son hab i l e té o rd ina i r e e t 
ne t a r d a pas à découvr i r , d a n s la n i e des Ar t s p r o 
longée , d a n s la deseeure de S tan i s l a s l l i i o n x . u n e 
douzaine de chaise< d 'eyi jse , deur. b o u e s de bonbons 
lins e t de p ra l ines et de m e n u s ob;c ts 

I n t e r r o g é s u r la p rovenance de ces objets la femme 
l l i roux d é c l a r a q u e sa pe t i te tille les avait eues aux 
b o n n e s Meurs de son école. Mais sa déc la ra t ion é ta i t 
ne n.-oi Rér». inv b-^ chaises po r t a i en t la m a r q u e de 
l 'égl ise S i -Sépu l c r e . 

Le t r i b u n a l c o n d a m n e la t i l le , le père et la m è r e 
c h a c u n a un mois de pr i son . 

U n a c q u i t t e m e n t . — Les n o m m é s P h i l o m è n e 
L é m a n , épouse C a r p e n t i e r , d e m e u r a n t h a m e a u du 
Beau-Chêne e t J u l e s I l u b i n . c a b i r e t i e r . h a m e a u de 
la Mar t i ao i ra a Watt l -elos , poursuiv is devant le t r i ­
b u n a l , p o u r . . . r e l a t ions in t imes , son t a c q u i t t é s . 

s s x a a i M M » B a B M H B r a e s ^ ^ 

3 . M. X,o- 'MnU n ' a donc gard-^ fa m a r c h a n d i s e , 
p o u r l e e o m p t e de ses a c h e t e u r s , q u ' à t i t r e d e dépo ­
s i ta i re , n a e t e dépos i t a i re g r a t u i t ; u n i s , pour ê t r e 
l ibéré pa r la per te de la chose , do l 'obligation lu i 
i n c o m b a n t à ce t i t r e , de r e s t i t u e r la marchand i se aux 
a c h e t e u r s d e p o s a n l s . i l f u i d i a t t q u ' i l p rouvâ t qu» la 
per te d s c e t t - m a t c h i n d l s e a é té le r é s u l t a t d 'un p u r 
cas de force m a j e u r e . Il devra i t , pa r cons*on»i t ta-
blir q el te a é té la c a u s e du feu ; q u e ce s in i s t re s 'es t 
p iodu i t ind-i>piidomment n m s e u l e m e n t de son fait, 
i na i sde to ita faute de sa p a r t ; que 1 incerdi- ; en ou 
mot , qui ne cons t i tue pas pa r l u i - m ê m e u n c a s f i - -
t m t . en a e te uo d a n s l ' espèce . Or . il ne f»it pas c e t t e 
preuve . Il est donc, t enu a des d o m m a g e s - i n t é r ê t s . 

1- Mais, d 'un a a t r n .-ôic. il n ' e s t pa« SSM plus dé-
m o n t r î qo>^||« s in i s t r - ,.-ui. ici dû à la fauté du M. 
Lor th io is . Dans ces condi t ions . 1* c o u r doi t d é t e n n -
aer eu: tei/ito ee boiiu l e , d jm.nag»* ^ t ^ r è i s à p a v e r 
pa r celui-ci . Pour leur éva lua t . on . el le joui t d ' un 
|.(.iivo, r d iscré t ionnai re e t . c o m m e e l l e po-sede tous 
les é l é m e n t s d 'anprécia t ion eu c q il les c o n c e r n e , 
e l le n a qu a . „ t x - r el le-mêsae le chiffre, s a n s r e n ­
voyer a nouveau, i'affdire devan t le t r i b u n a l d - T o u r ­
co ing e t p ro longer ainsi le d é b i t . 
,."-,,-./-u- pe**rr*a»a«s hfttftmtu etmtr* la société 
l 1,AA'-''""."• sr»0ar,i,uie. - I- Il n ' v a pas 
1.eu de disjoindre comme l'a fait le « r b u n s l ' la d e ­
m a n d e pr inc ipa le et tes t ro is p remie rs • aeours an 
ga ran t i e , d avec ie dern ie r de c . r , . „ „ r , c T t u " d^ 
la maison Tonle inonde Destombes con t re M L o i -
t lno s. H c o i u i e n t .Joec de s t a t u e r . l a lois w r tous 
les r ecour s e t . p a r un seul et Ti fnn a r r ê t . 

ï - Comme ici encore il y a eu vente an »Us d u o 
corps c e r t a i n e t quec ' e s t I . même s o b l e d e l o t q u i com­
me co rps c e r t a i n , est pa - sé de mains en mains , pa r 
des lever, «es suc •e.-.-ives.c'est. tot.ie.nrs i e même nom­
bre de ki los qu i doit se rv i r de base p „ l r l ' évaluat ion 
d"s d o a m a g e s - i a t é r ê t t en t r e t o m e s tes p a r t i - s en 
cause . Ce nombre est ce la i d 3019 k. Les différems 
chiffres du j u g e m e n t d -i-ent ê t re rectii lés en p r e n a n t 
cet t» base. 

: . 'S.oile.T.eT', au - ; . ; • riu r.. . . . s en g a r a n t i e de 
ta maison i . : imoude Destomh s c o n t r e M.Lorthlois 
il y a lieu, t m; en -. ImeUaa t ce r cours , de le r e s -
n< ad ra d u tu . n i a n t de la p*r t« q u e c e t t e maison a 
r p r a u v é e s u i la r e v e n t e d e ce t t e marchand i se , à la 
d ioe rence . *!•••< aut re< par t i es en es rase qu i tou tes . r i t 

.e « a bénéf ice . Cette pe r t e a réal isé 
été de 0 fr kil. 

III — MM. Motte i: ...sut fils .outre M. Lnrthlois. 
— 1- Ii s agil e. ,i une vente : t ! , p . , jds . de m a r c h a n ­
dises ji l ivrer ensu i te par friction-, hebdomada i res , e t 
non o une vente en htoc d 'un co rps ce r ta in , c m m e 
d a n s les deux premierea affaires. 

i La somma due par M. L irthiota, pour a i l a a r s de 
c o m p t e , es t bien de loss fr. 15. 

:• Q u a a t a u x d o m m a g e s - i n t é r ê t s que doit ce der ­
n ie r , il y a ici un-: raison spéciale p o u r les oi i t iger : 
Si. au S ju i l l e t , da te de l ' incendie , M. l . o r t u i . i s n 'a­
vait pas encore livré les 7 * 9 k nui e u i e n t p i ê t s d t n s 
ses m a g t a i n s , ce n'est q J • pa t ee q u ' o n m é m o r a n d u m 
du S i u l n . d e MM. MuUë-Bôssat , lu i 
lier les l iv ra i sons . 

it fait ajoui 

m 

CORRESPONDANCE 
Lm érUstlcâ pmbUmt émmâ atte pmniê du fmanu l 

'•f-'jaijtirn r i .'opi'nusn ni ia r espars ubUi'r ttc la 

'.r«. * i_j¥stO< >i .'v <+ 
D o u x , g a m i n n de l i a ; . " , : 

h i e r a p r è s - m i d i , en z U r n e H o u p . . rneVo :>, 
b o u l e v a r d t ï a o ï b e t t a . e t i r a - ; . ; m a g a s i n v i J e , 
ils en l e v e r " . t u n e q u a r a n t u n e d e f rae :-. - : , :, s 

d a n s le c o m p t o i r . Q u a n d M m s u r v i s t , 
a t t i r é e p a r le b ru i t de la s o n n e t t e , les g a m i n s s ' e n ­
r a y a i e n t : e l l e se m i t a l e a r p o u r s u i t e sa-js p o u ­
vo i r les a t t e i n d r e . 

W a t t r e l o s , le IM m a r s lè<.i7. 
M o n s i e u r le R é d a c t e u r d u Journal 

de R i 6 o t > . 

J ' a i ; - e . - . ) j : s i v o i r e o b l i g e a n c e h s b t u e l l e p o u r 
obi tnir : . • • ; , i ri i l s l e t t r e s a i v a n t a d a n s v o t r e 
p l u s ;.:' 'o.,.i, te e i t i o a : 

P e r m e t t e z - m o i . M o n s i e u r l e d i r e c t e u r , d e v e n i r , 
e I I I I I IM W a t t r a l u ' i n , r e n e r c i e i ' p u b l i q u a m e a t 
Pi . l o d é m e 1-- ls bon ie l e t t r e , q u ' . l'ait p a r a î t r e , 
d a n s v o i r e p e t i t e é i l i t i n n d a i s c o n r a a t . 

N .us l u i t n i n - s t i - es reco- . iu ï i s s i t i t s d e l ' i n t é r ê t 
qu ' i l m u s p u t - e t i l i ce q u ' i l v e u t b i en r e c o u ­
pa t: e ia l é g i t i m i t é d e n o t r e d é s i r d ' a v o i r ssi/tsi 
u : : - ^ . t re c i iez n o u s . 

Auss i en r e t o u r d e s vasIX q u ' i l f o r m e p o u r n ô ­
t r e b o n h e u r futur, n o u s d i s o n s a v e c l n i . ' y e ' c . 
a'ie»d'!'t i! n ' y a r i en d, p l u s n i t u r e i q u e <1 é t a ­
b l i r d e a ï g a r e s s u r la naésne l i gne , a u s s i r a p p r o ­
c h é e s q u e p o s s i b l e l ' u n e d e l ' a u t r e , c ' e s t - à - d i r e à 
u n k i l o m è t r e a u p l u s d'. d i s t a n c e , e t uoti»; s o m m e s 
s u r s q u ' i l n o u s suff i -a d e . . s o a m e t t r * l ' idée a u 
Conse i l m u n i c i p a l d e W a t t r e l o s , p o u r q u ' i l a c c e p t e 
i m m é d i a t e m e n t e t s e r e n i e a u x a r g u m e n t s i r r é ­
f u t a b l e s de s i l e t t r e . 

Ue c e l l e façon il n ' y a u r a a a e a o t e m p s p e r l u , 
a r on t. ..ir.-.i e o a a h i n e r l ' h e u r e d u p a s s s g e d u 

t r a i n d e l a ' ,_'îi i • s >nai ; i a v e c e d l e d ' a r r i v é e 
d . t r a i n de He! ; i : u - à la B n ive l le ; . ro.e . t a n d i s 
q u - s i l a g a r e s t r o u v a i t à W a t t r e l o s , i l «st p r o . 
: l e q u e I - t n i t i a r r i v e r a i t t o u j o u r s t r o p t a r d 

: ne p u.-r i: is.fnsis a t t r a p p e r a u pa . â g e , c e l u i 
d • ia l igq • d e S i 

N o u s a vous a u . s i . i n t e n t é . n . i e fa i re r e n i a i ' r : , ; -
a n c o n s e i l m u n i c i p a l t le W a t t r e l o s c o m b i e n il a 
i irt d - v o i oi i r e s p p r o i i m i t é d e s 
s g g . o m é r a t i o n s . i est bien p lus n a t u r e l d e • . -
s ; -m • d r o i t d e s ' . - t . . v ) t n m - c e l u i ;.• ;•< g a r e o u 
P i e . p a r e x e m p l e , . :i i d ' é v i t e r les e o h a e s q u i 
v o u s ex . . . s -ut i. 1 > t t es s o r t e s d ' e n n u i s , y e i m p r i s 
e r l u i d e m a a q n e r le p l a c e , a u m j ' u I L I o ù notas 
s v e z a b s o l u m e n t U du de p a r t i r . 

P ln l i dé m e peu t c. . . o p t e r s u r a m s p . u r l 'aire 1* 
n . - e - M ;-. à c a l è g a i l e t , s i t ô t o u - n o u s a u r o n s 
r é u s s i , i i - u s ni us e m p r e s s e r o n s de la i eu l 'aire 
p a r t . 

V e u i l l e s sg ré i r . M o o s t e a r le d i r e c t e u r , a v a c m e s 
r e m e r c i e m e n t s , m- 's sa 1 s t a t i o n s d i s t i n g u é e » . 

C * Wottrelotiea. 

AttaUstme* SM aaaassU, 19 mnrs 1887 

. t l m - l i i i i t ' M i t e u i i d r e 

Ku I8S3, H. V L a n g e r a e i i conv in t avec M. 0 . -I i . 
r ion. m a r c h a n d de m a c h i n e s i c o u d r e à Lil le , qu ' i l 
s e ra i t le seul r e p r é s e n t a n t ds ce d e r n i e r p o u r le Nord 
tt. les d é p a r t e m e n t s voisin* : qu ' i l a u r a i t nue i i u s . n 
de v e n t e i Rouba tx . mais u e t r a i l l ' a l i m e n t e r exc ln -
s ivemeet a -ec des mach ines p roset te M de la mai.- « 
J u ' i o n ; qu ' enf la eel s-ci se ra i t i n i t i e de lui r e n v o y e r 
les c o m m a n d e s qu ' e i é - r ecevra i t d i ' e c t e m e n t do 
T o u r c o i n g . W a t t r e l o s . Croix, W a s q u e a a l e t le* a u ­
t r e s c o m m u n e s de ce t te rég ion . 

K n l s s i . i t . L a a g e r a a r t c e s s a d ' ê t r e le r ep ré sen ­
t a n t de M. -b inon ; mais le « u r p l a s des conven t ions 
a n t é r i e u r e s rut m a i n t e n u . En i sso , des difficultés, 
é t s n t sarvensses, furent tonaaisaa au t r i b u n a l de 
R o a h a i x . 

•f. Jurion p ré tend i t q u e M, L a n g e r a e r t ava i t a l i ­
m e n t é sa maison rie Kr iba i .x . "i i i i iVairemement aux 
s t i pu l a t i ons de 1883. li r ep rocha é g a l a n a m t à ce de r ­
n ie r d 'avoir fonde une reaiaoa à Ttmresaing et de 
l ' a l i m e n t e r en s ' ad ressen t à d ' a n t r e s q u e lu i" Il de­
m a n d a , en comle jneao t t le renvoi d e v a n t | n g e oa 
ex: e r t - comptab l e , pour faire le re levé de ces e o n U a -

- s u s s t ipul i t i .e . sot appréesar les dnasmag ' s -
Intéi ê ts a lui du - de ce eh f. 

M. L a n g e r a e r t . -;. « d i t : S i r -•.!• u t e . r .onr i. s las-
so ins da m a maison Ae I toubaix . J e m e saj 
ad re s sé à a ne a n t r e maisoa q u e a maison J u r i o n ; 
mais l ' exis tence de c e s commandi ... du r t - t . ;.->. ioa-
p o r t s n t e s . n 'a pas é té caché* a cel le-ci et provi. n t 
s , i t de ce q u e s t . dur i ' . n n e va* d a t t pas d<» n:aelr*'.es 
du s y s t è m e exigé par m»s c l i en t s , soit de c.- q il 
n 'avai t pu ir,e l iv re r rn te ps •-• qui sn ' é i 
•a i re et me t t a i t d* f réquen t s r e t a r d a à m'anprovis i i n-
ne r . Q u a a t à ma maison de T o u r c o i n g , i i ' n 'a rien a 
m - r ep roche r , ca r n o t r e c^nve i i t i . n ne lui r e s e r v a i t 
l a l i m e n t r t i n n q e de cel l . de Bin tmes Ki.flu. il a 
viole la p t r i i e .le nos eoevsmti .r:s par l aque , . e li »' •-
blijieait a me r envoye r tou tes es c o m m a n d e s qu i lu i 
se ra ien t adressées d i rec te Bâtai d 'un c e r t a i n n o m b r e 
de loca l i t é s . C'est pourquo i j e d e m a n d e , i m o n t e u r , 
la rés i l ia t ion à ses torts, ne nos a r . a n c é m e n t s de 
Iss.i . e t le renvoi devan t j a g e . p o u r d é t e r m i n e r le 
n o m b r e de saachiaes qu ' i l n vendues d a n s ces loca l i tés 
et le pré judice que j 'a i ainsi s u b i . 

P a r j u g e m e n t du 13 d é c e m b r e 1&8S. i s t r i b u n a l de 
Rouba tx a au to r i sé MM. I . s n y e r a e n et Cie a p r o u v e r 
par e n q u ê t e q u e M- •lario.-i a e e e c u t é des c o m m i s ­
sions qu i lu ' ava ien t e t - a d r e s s é e s ' d i r e c t e m e n t dee 
local i tés dont il s ' . i ç i te t qu ' i l a c o n n u h r a r a r l g l n c . 
C'est ce j u g e m e n t qui est frappé d 'un appe l qu i se 
d i - cu l e devan t ia seconde C h a m b r e . 

M Î T I T I ! i ' ( > I I I Œ S P r , \ | > A \ ( ' l - : 
A M. Charles 1>... — Non- , sas eoesefl lana de 

vous a d r e s s e r à la r... : .. . i r eaax mi l i t a i r as . 

i s r o i B i ^ 

COUR D'APPEL DE DOUAI 

M. l ' avoca t -généra l de Itovlgnoa a d o a n é ses c.in­
c lus ions . F î t e s se re.-u n e n t ainsi : 

I. MM. Jutes Dmt-rmamt 't fit- esssrr» V . /•>'.'.'•.-
Lorthiois.— I" Il n ' y a pa« eu ven te au poids .comme 
le d é c r i e le t r i b u n a l .le T o u r c o i n g , mais vent* eu 
bloc d un co t e s c e r t a i n . 

t' An cas oi; la Cour e s t imera i t , au c o n t r a i r e , avec 
le t r i b u n a l , qu ' i l y a eu vente au poids , el!» devra i t 
a d m e t t r e q u i . y a. en l ivra ison de la m a r c h a n d i s e , 
non point s u e l ivraison m a t é r i e l l e , mais u n e l ivra i ­
son qui ne s'est pas moins o p é r é s coasevs i i e i l en tea t , 
d ' a p r è s ! i n t e n t i o n des pa r t i e s . 

D o u a i . — M le rV l l ev j : . ex -d ver. de ] a 

V ..i • .'.te . ; . . . . . . t . \ . . ..• d ' a d r e s s e r , u / Y a y i «s afn 
-V.-. ' / , u n - ixii n " r . . . r é p o n s e a n d e r n i e r 
a i t c l e d e c . j o u r n a . ; il »'y -.-;'•:. i d ' a v o i r e u l ' i n -
lei l iou de pa e r de ta 1-acu t. d • . ' K t a t , i la Ka-
e u l t é l ib re ie- L i l l e ; il ttil a n s s . . ; u "i ! a des r a i s o n s 
i l e c t o i r e . . té , n v.. b ien tô t le i e v . . i t i e r d e s e s ftntti 
l i o n s de ; t \ . ' e - s ' u r ie la F a c u l t é , 'et il a j o u t e . 

Mais j e soupçonne q u e le conseil s u p é r h u r d e 
l ' i n s t ruc t i on pub l ique rt le l ' a - i - m e n t p o u r r a e n t 
l.-.en. d'ici la. a; n ter quelque obs tac le à la i e a l i - a -
tion de ces ;. ,, né t r s p ro je t s . 

» Le p r inc ipe de I i i i . . . i iovibi;né sufdt d ' a i l l eu rs à 
p r o t é g e r muai dn . i t fonde su r la loi du c o n c o u r s . 
•...•ii'."' de n o t r e r e c r u t e m e a t o r ig ines j e t je ne :ue 
la isserais pu- f a i r e f sc i l emea t , je vous eu p rév iens , en 
;-.ui i l îs m a t i è r e . • 

— Oa l i t d a n s 1- Li 
- Q u e l q u e s u n s ,1e nos conc i toyens se DIX.poseraient 

de faire eVsnaia. i roecaa lou dé ta Mi f a i s a i t , u n e 
ma:.:f s:atiot- c a r n a v a l e s q u e qui sera i t d o u t e u s e 
c o m m e g o û t e t a s s u r é m e n t daaurercnee a-i point d e 
\ ne des r é su l t a t s pour lesquels nesSM Ju ï ' i . n s . 

• N. us les s a p p h o n i de r e n o u e r s ce iiroj. t î t r . . ns 
a t t e n d o n s ceta de l eu r s a g e s » , de l eu r c l an voyance 
el île l eur p a t r i o t b r a ' . 

u Au su . p lus , m u s c u v o n s dev tdr les a v e r t i r q u e 
l ' admin i s t r a t i on ;. éfeci u d e s d o n n é à la police et à 
la force a m i e d.-s «d res les i t c . rigoarenx p e u r 
r é p r i m e r t ou t e t e a t a t l v e de ce g a n r n . -

F o u r m i ? s . — L e s f u r . é r a t l l e : d e M. Sou (Il - t , 
e n r é de F o n r œ i e s , ont eu : .eu h i e r a u m i l i e u àTassa 
a . l lu- ' t ice en . r a i e . 

I I ,l.i.!.!' '. '-, UI il MARS 18S: 

LE CONÏUMAX 
Par Raoul DIS N'AVERA 

L o s d é t r a q u é s d e P a r i a 

— Combien vous faut-il poarcetto consul­
tai ion? demanda Athé-iiais avec ainertame. 

— Rien ! Ht iv docteur : tous la dédaignez 
el vous avez tort... Enfin,al vous avec bsaoiu 
de moi, adressez-moi une dépêche... 

Mme Horol tendit le bout de ses doigts à 
Gaiéas, pubt elle quitta le rabinel du t] 

— Celle-là flaira par le suicide ! 
Une carte fut pansée ;:U docteur qui sourit 

eu lisant, le nom de celai qui l'attendait. Une 
minute après, un nomme à la taille robuste, 
au cou court, au vi:âge apoplectique, tendit 
la main au patricien. 

— Ca va iiuil ! u-'s riuil ! dit-il d'ut.c voix 
dolente contrastant ivecieton brique de son 
v isaye el son apparence de vigui ur. 

— Est-ce que \ .;.- ue gagnes plus à la 
bourse .' 

— .le^ragne toujours, mais la goutte ne me 
quitte pas... J'ai gravi votre escalier avec 
lâilie difficultés -. la marche devient impossi­
ble, je passe de longues journées dans mon 
fauteuil... la vie m'es! Insupportable! 

— Er.ccptéquand revient l'heure du diner. 

— Vue voulez-vous ! la gourmandise est 
mon unique consolation. 

— Dites, voire grande ennemie. 
— J e n e p u i s l e c r o i r e . 

— K s t - ' - e q u e l e s p a y s a n s s o u l ï ' r e n t d e l a 
goutte'.' Beaucoup d'exercice, une vie frugale, 
voilà l'unique remède au mal don* vous vous 
plaignez... .Mais qui de voua comprend la vie 
normale. Du jour oit vous mettez le pied au 
palais de ia Bourse, vous pénétres! dans une 
vie à part, mite des lièvres de l'espérance et 
des aWtenv'nta de la déception. Le gaiir 
inattendu vous rends prodigues. On dirait 
que vous éprouvez une sorte de lutte à jeter 
à pleines mains ce qui vous coûta si fort à 
ramasser. Le cerveau se détraque lentement : 
l'atlbleiuent de l'or vous saisit ; son vertige 
vous entraîne-, vous demandez à la l'ois à la 
vie toules ses jouissances physiques. 

Pas de vin» assez chers, tissez rares pour 
vos soifs, de mets assez rares pour vos ta-
b.es -. après avoir enfiévré votre cerveau par 
de fantastiques calculs, vous vous bridez le 
sang à l'aidé de condiments venus de Java ou 
des Indes. Puis, après avoir vécu de cette vie 
de plaisir, passé vos après midi à la bourse, 
vos soirées au théâtre, vos nuits dans les ca­
barets élégants, vous vous plaignez de la 
santé qui décline, de la goutte qui vons tor-
i.uie... Commencez, non point par en; :•;. er.cj 
.-i i. -op peu,mai: par dételer; mettez-vous 

au régime, limitez Paris pout un temps, ou 
ncez à • oire façon d'exister, de 

veiller toutes les nuits et de nu sortir qu'en 
voit oie, bêchez votre jardin dans votre terre 
de V'illiers, ou grimpes les six étages de pau­
vres maisons ou vous trouverez des miséra­
ble» souffrant d'un mal Uivii différent de la 
gotilie: la faim... Aprèsccla, si mon cou. ci 

vous déplaît., il nie reste mille remèdes à vo­
ire service à commencer par te mien -. le 
Flutdejavanctls ! 

— Guérit-il souvent? 
— Jamais, il console par l'espérance, voili 

tout, comme tous les remèdes contre la 
goutte.,'. 

- J'en mettrai é.ix rouleaux dans ma voi-
... Cela i écoute guère d'essayer : mais turc. 

renoncer à Paris, aux dîners que vous con-
damnez,à la nèvre dejl'argcnt, à l'àpre joie 
du «rain, c'est impossible, voyez-vous.impos­
sible ! 

Gaiéas haussa les épaules, écrivit une or­
donnance et. la tendit à son client. 

Celui-ci tira un billet de banque de sa po­
che et le laissa tomber dans ie plat, d'argent 
niellé. 

Après lui vint, une femme plus vieillie que 
vieille, aux paupières rougics,ao teint trans­
parent. L'anémie semblait la dévsrer ; son 
souffle précipité était celui d'une cr 'a t - re à 
bout de force. 

— Pauvre femme ! dit Gaiéas, vous n'allez 
pas mieux ! Je suis sur que vous n'avez rien 
fait de coque je voua avais prescrit... 

— ht le moyen, docteur ! ie moyen de dé­
penser de l'argent quand mon iiis en man­
quai t. 

— J.ui, il ps-'iic mille écus! c'est plus qu'il 
ne vaut, et plus qu'il M faut I Tenez, votre 
nls esl une sangsue, et il ne seraaatisnùt que 
quant' i! vous aura mise sur la paille... Et en-

score vous n y resterez pas longtemps sur la 
paille'Vous prendrez vite le chemin du cime­
tière. VOttsavoz votre folie, vous aussi ! bien 
différente de celles qui passent devant mes 
yeux, mais c'est une foiie mortelle... Vous 
aimez trop votre enfant et vous l'aimez m t!. 

Vous avez servi se- instincts mauvais en lui 
prodiguant le peu que vous, possédiez; vons 
lui tendiez la pièce d'argent représentaul vo­
tre diuer afin qu'il achetât des cigares i o n 
élevait les garçons autrement jadis. Ils sa­
vaient se contenter aisément, suivaient avec 
patience une carrière modeste,devcnaienl des 
pères de familles bons et sages, el rendaient 
heureux tous ceux qui les entouraient. >o:is 
avons changé cela ! et nous avons eu tort. 
L'impatience de vivre u gagné tout le monda; 
les mères ont favorisé par faiblesse les en-
trâinemcits de leur flls...Aujourd'hui,ruinée 
malade, vous tentez de vous rattacher i la 
v ie,p«rce que -\ otre cœur se brise a la pensée 
de la quitter! Je puis vous donner des remè­
des, mais le meilleur serait de guérir votre 
fils... Malheureusement il est bien lard... 

— Il n'est pas trop tard,du moins, si vous 
saviez au fond combien ii est bon ! Je ne dis 
point qu'il ne se laisse pas entrainer,mais ces 
loties n'atteignent pas son coeur.,. Vous avez 
raison, il faut que je vive pour l'aimer en­
core, sans moi que deviendrait-il '•'. 

— Rentrez chez vous, madame Aubin, je 
verrai sans doute ce soir votre lils chez la 
princesse rie Chypre, el je lui parlerai... 

— ,\e [c grondez pas surtout. 
— I\ main vous recevrez tous les remèdes 

nt nécessaires... 
— M: •. docteur... 
— Ne me remerciez pas : |e :' urnirai à 

votre iil - l'occasion d'en solder le | rix. Il ne 
manque t as d'intelligence, et u ; rrain sur 
lequel nous nous rencontrerons esl fertile en 
occasions fructueuses. Au revoir, el soignez 
y, Ire >'o ..r ! 11 fait tant de mai à re tée. . 

Tour n. tour une dizaine de clients se suc-
ccdèi. ni dans le cabinet ue UaU'as. A chacun 

d'eux il donna une consultation moitié hu­
moristique moitié favante ; les louis tom­
baient, graissant les poignées d'or étincelant 
sous les derniers rayons du soleil ; chaque 
fois que ie bruit du métal résonnait, une fugi­
tive impression de joie traversait l'esprit de 
Gaiéas. La journée était bonne. L'heure de 
ses consultations venait de finir, le docteur 
se trouvait libre jusqu'au lendemain. Après 
avoir fermé sa caisse, il quitta sou cabinet, 
prit son paletot et sortit. 

Lue voix piteuse lui cria au moment oit it 
franchissait le senti de sa maison : 

— Docteur Gaiéas I guérissez moi pour 
l'amour de Dieu ' 

— Va-I en au diable ! répondit Gaiéas à 
Marc-le-Tordn qui tendait ses mains nerveu- j 
ses à l'aumône du docteur. 

— Au revoir, alors ! dit le baneroehe. 
Il se recul;: dans son angle, et laissa passer i 

Gaiéas qui, montant au petit appartement j 
d'Any.lni dit gaiement : 

— J'ai trouvé une placé pour votre amie ! 
Marcelle. 

VI 

C h e z l a p r i n c e s s e d e C h y p r e 

Une foule compacte remplissait déjà les 
salons èe la princesse de Chypre, lorsque ie 
docteur Gaiéas y lit son entrée, ayant à son 
bras Mme Marèhcnoir. Sa robe de lampas 
blanc, d'une magnifique éton>, paraissait 
flotter autour d'elle, tant par sa coupe elle 
rappelait vaguement En forme d'une robe vie 
chambre. Lourde, essoufflée, cramoisie, mais 
portant la tète liante, coillée de sa natte in-
v rai-cm niable, açitant par coups saccadés un 
éventail suspendu à une grosse corde d'or, la 
parfumeuse jetait autour d'elle uu regard 

moitié ravi, moitié inquiet. Batte, elle se 
trouvait chez une princesse t Une princesse 
portant un nom célèbre dans l'histoire des 
croisades. Il lui sembla que son importai ce 
grandissait Je moitié et que ks flacons de 
l'J.'if des ptXtdttjex formaient des armes 
parlantes,se dessinant sur un fond d'azur. 

C'était un milieu singulier que celui dans 
lequel Gaiéas venait d'introduire sa cliente. 
!.e docteur n'était point facile de temps à 
antre de se donner ia comédie ailleurs qu'au 
théâtre. D'ailleurs, après avoir connu les cui­
santes envies de l'ambition, (talé-as qui pour­
suivait son étude sur ies détraques de Paris, 
était certain de trouver là des types pour ce 
livre qui ferait pendant aux Xévrosiaqucs. 

L'hôtel de la pricccsf • de Chypre situé rue 
des Belles-FcuiIles était de dimensions res­
treintes, mais construit d'usé façon intelli­
gente. Situé entre cour et jardin, il dissimu­
lait les murs sous des arbustes à feuillage 
persistant : son large perron avait grand air. 
Pans le vestibule se pressaient deux nègres 
è,e beis sculpté soutenant des torchères, des 
meubles Je certosine supportaient des bron­
zes et des faïences italiennes. Les laquais do 
haute taille ; ortaicnttropdo galons à leurs 
livrées -. on devinait même que foaa ceux qui 
se trouvaient dans les antichambres n'appar­
tenait^ point à la maison, et se recrutaient 
au hasard, les jours de réception. Trois salons 
faisaient suite à l'antichambre; fous trois, 
blauc et or, paraissaient froids en dépit des 
lumières. Le boudoir de la princesse se trou­
vait au fond. 

RAOUL DE NAVERV 
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